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L'illusionniste

MENDÈS-FRANCE
n'endiguera pas

les lutte ouvrière
et des

peuple (oIomh
LES dernières séances de presti¬digitation de Mendès-France ne

trompent plus qu'un public res¬
treint et le prestige d'un jour de

l'homme de la « paix » en Indochine
fait penser au prestige énorme mais
sans lendemain d'un autre illusionniste
célèbre : Daladier en 38, après Mu¬
nich, passa aussi pour l'homme de la
paix mais en quelques mois le prolé¬
tariat allait comprendre qu'il était
avant tout le serviteur brutal de la
bourgeoisie.

Mendès-France est donc allé à Tu¬
nis. La trahison de quelques dirigeants
du Néo-Destour ne réussira pas à
tromper le peuple tunisien et au même
moment où intervenaient des « ac¬
cords » qui ne donnent rien en fait
aux Tunisiens, on apprenait que de
nouvelles troupes étaient envoyées de
la métropole !
Et pendant ce temps, la répression

la plus abominable s'abat sur le peu¬
ple marocain mais ne fait que multi¬
plier les actes de résistance vers un
soulèvement général.
En Europe, la C.E.D. (ou une

C.E.D. qui prendra un autre nom,
passez muscade !) mûrit doucement et
Mendès-France en aura été en défini¬
tive le meilleur artisan.

Quant aux questions économiques et
sociales, on sait depuis les derniers
débats à l'Assemblée nationale, après
les attaques feintes de Paul Reynaud,
les « explications » embarrassées de
Mendès et les réponses évasives d'Ed¬
gar Faure, que les seules promesses
gouvernementales concernent une « pos-
sibltié » d'augmenter les plus bas sa¬
laires de 2.000 francs en plusieurs
paliers (!) et selon l'augmentation de
la productivité. « Comme faisait
M. Laniel », a ajouté l'Edgar Faure.
Où sont la lucidité et les capacités

exceptionnelles de Mendès-France ?
Vraiment, nos « progressistes » ont

bonne mine, qui comptaient sur Men¬
dès-France pour démolir la C.E.D.,
permettra la libération des peuples
coloniaux et l'élévation du niveau de
vie des travailleurs.
Et nos « socialistes », nos « com¬

munistes » peuvent être fiers : ils ont
bien mérité de la bourgeoisie en sou¬
tenant son meilleur serviteur, Mendès-
France.

Chaque jour, donc, nos prévisions
se confirment, nos analyses se vérifient,
nos mises en garde et nos mots d'or¬
dre trouvent leur pleine signification.
Devant l'impossible progressisme

qui n'est en définitive que le meilleur
moyen de prolonger le régime et de
mystifier la classe ouvrière, devant les
pirouettes de plus en plus ridicules de
Mendès-France, face à ses mesures
criminelles contre les peuples colo¬
niaux,. au mensonge de ses promesses
aux travailleurs, il faut renforcer la
lutte. Aujourd'hui, cette lutte prend
des proportions énormes et les périodes
de calme apparent n'y changeront rien:
la succession du régime capitaliste —
occidental ou bureaucratique — est ou¬
verte. Le renouveau de l'agitation ou¬
vrière, les magnifiques grèves d'Alle¬
magne sur lesquelles la grande presse
tente de faire le silence, l'héroïque
résistance du peuple marocain ne sont
que l'annonce des combats gigantes¬
ques qui ouvriront,
dans l'action directe,
la voie de la vraie
Révolution, pour le
vrai communisme. LIB

Au Maroc: le prolétariat inflige
une nouvelle défaite à l'impérialisme

Exigeons le retrait
du contingent
IL serait1 ridicule de vouloir donnerdes précisions exactes, un bilan pré¬

cis des événements qui se sont dé¬
roulés à ce jour au Maroc. La presse
de la bourgeoisie française informe sui¬
vant les ordres de la censure, c'est-à-
dire n'informe pratiquement pas.

Cependant, les titres mêmes de cette
presse : « Tension aggravée au Ma¬
roc », « Situation extrêmement grave
au Maroc », « Scènes d'horreur au Ma¬
roc » montrent qu'il se produit là-bas
des événements d'une importance
exceptionnelle, surtout si l'on sait que
ces titres sont toujours un minimum.

Voyons les faits : A propos de l'an¬
niversaire de la déposition du sultan Ben
Youssef et de la fête religieuse de l'Aïd
el Kebir, des révoltes éclatent de par¬
tout (Fès, Port-Lyautey, Casablanca et
certainement dans toutes les parties du
pays). Les Marocains révoltés manifes¬
tent contre l'exploitation française per¬
sonnifiée en premier lieu par les colons

QUI SONT CONTRAINTS D'ASSASSI¬
NER LEURS FRERES MAROCAINS ET
SE FONT TUER !

Et l'on est frappé de stupeur en
voyant l'apathie qui règne en France de¬
vant le spectacle des jeunes prolétaires
français assassinant les prolétaires maro¬
cains ou se faisant tuer par eux !

Les jeunes travailleurs n'ont rien à
faire au Maroc et dans les colonies.
Qu'attend le gouvernement (chéri de la
« gôche ») pour appliquer la loi de
1951 qui interdit d'employer le contin¬
gent dans les colonies où se livrent des
batailles sanglantes ? Qu'attendent les
députés staliniens (défenseurs acharnés
bien connus des peuples coloniaux) pour
déposer une interpellation demandant
l'application de la loi ?

Comme nous savons que nul ne ré¬
pondra à nos questions, il est nécessaire
que nous envisagions comment agir
nous-mêmes, TRAVAILLEURS.

PAR TOUS LES MOYENS il faut
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AU MAROC. - LA PEUR EST PARTOUT
(D'un jeune soldat)

Le voyage fut infernal, nous étions entassés dans la cale
comme des moutons avec la chaleur et le mal de mer. A peine
débarqués à Casa, nous voilà soumis à un « entraînement intensif ».
Les gradés n'ont qu'un mot : « Ici, c'est la guerre ». Presque tous
ont fait un ou deux séjours en Indochine, et nous en font baver.
La nuit on se barricade. Les anciens nous disent leur plus grande
frousse : la garde de nuit. Car les Marocains attaquent tout ce qui
est français ou sénégalais. Aussi à la relève du matin on respire...

(Correspondant.)

et la police. Un bon nombre de colons
français sont exécutés.

Pour un spectateur non averti, les
luttes actuelles pourraient sembler in¬
téressantes : en effet, officiellement,
c'est pour protester contre l'intronisa¬
tion du nouveau sultan et l'écartement
de l'ancien que se produisent les trou¬
bles. Il ne manquera pas de gens, qui
se croiront de profonds penseurs révo¬
lutionnaires, mais ne seront en réalité
que des petits bourgeois, pour dire :
« Ils veulent chasser un roi pour en
avoir un autre ? Qu'ils se débrouillent,
aucun intérêt révolutionnaire ! »

N'oublions pas le niveau d'éducation
générale encore très arriéré (œuvre du
colonialisme français) des populations
marocaines. Que représente l'ancien sul¬
tan pour eux ? C'est le sultan qui a
été chassé par les colonialistes, donc le
sultan qui les défendait, eux, contre
l'atroce exploitation française. C'est
donc en définitive une lutte contre l'im¬
périalisme français qui se livre au Ma¬
roc même si en surface le peuple prend
la défense d'un sultan contre un autre,
et pour cette raison, nous sommes cent
pour cent avec les travailleurs maro¬
cains dans leur lutte d'émancipation.

Mais la situation n'est pas exacte¬
ment la même que celle qui se dérou¬
lait en Indochine. Là-bas, étaient exter¬
minés les mercenaires de l'impérialisme
français et c'était tant mieux ! Au Ma¬
roc, au contraire, CE SONT LES JEU¬
NES TRAVAILLEURS DU CONTINGENT

alerter l'opinion publique. Les parents
accepteront-ils calmement de voir leurs
enfants assassins ou tués ? Les travail¬
leurs accepteront-ils de voir cette lutte
fratricide entre prolétaires au profit des
exploiteurs ?
Tout lecteur du « Libertaire », tout

militant F.C.L. doit organiser la résis¬
tance autour de lui, par la parole, la
diffusion du « Libertaire » (en réclamer
à notre permanence), l'affichage, les
inscriptions, la constitution de comités
de lutte pour le retrait du contingent
d'Afrique du Nord !

Pour le RETRAIT du contingent
d'Afrique du Nord !

Pour la solidarité totale dans la lutte
de nos frères marocains, victimes de
l'impérialisme !
TRAVAILLEURS, LUTTONS !

P. PHILIPPE.

EN TUNISIE

MENDÈS-FRANCE
au secours

ne l'impérialisme
A coups d'astuces, à coups de trompe-l'oeil, Mendès vole au secours de

l'impérialisme. Les colonialistes
battus en Indochine trouvent le moyen
de sauver le maximum grâce au premier
ministre. En Tunisie, on essaye de trom¬
per le peuple, on monte la vaste farce de
« l'autonomie interne » qui ne change
rien puisque les pleins pouvoirs restent
entre les mains du résident général. Ta-
har Ben Ammar, l'homme de rechange
de la finance tunisienne, est appelé à un
pouvoir de fantaisie. Il se rend compte
que le peuple tunisien se lève non seule¬
ment contre l'impérialisme étranger, mais
aussi contre sa propre bourgeoisie. Tel
Mendès, il est là pour faire reculer une
échéance qui semblait de plus en plus
proche. Bourguiba ne s'oppose pas à la
manoeuvre. Il se contente de déclara¬
tions hésitantes; il trahit. Déjà une frac¬
tion importante du Néo-Destour ne le
suit plus sur ce chemin réformiste. D'ail¬
leurs, les « fellagahs » ne l'avaient pas
attendu pour passer à l'action.

Colonna, porte-parole de la super-réac¬
tion colonialiste, fait semblant d'être in¬
quiet. Toutefois, il déclare : « Le pré¬
sident Mendès-France nous a impres¬
sionné par son incontestable bonne foi.
Nous ayons senti chez lui le désir de
ne pas compromettre la position fran¬
çaise et de sauvegarder l'avenir de toute
la population européenne vivant dans la
Régence ».

Que peut-on dire de plus élogieux ?
Quant à Tahar Ben Ammar, il déclare
simplement : « Je compte sur l'amitié
des Français ». C'est évidemment plus
sûr que de compter sur l'amitié de ses
compatriotes.

*
L'expérience marocaine a servi à l'im¬

périalisme français. Les méthodes chan¬
gent, l'esprit reste le même. Exploitation
et misère restent les fruits du colonia¬
lisme à la Mendès-France. Le résultat
seul compte. Comme il n'est plus ques¬
tion de conserver tout, on veut sauver
le maximum. La situation en Tunisie est
inchangée malgré beaucoup de beaux dis¬
cours.

L'eau perfide que Mendès-France a
essayé de jeter sur le brasier d'Afrique
du Nord n'a pas atteint son but. La
révolte continue vers un avenir où la
vie sera possible. Michel MALLA.

r apgerles luttesluieiiple vielnamien
continuonsd'exiger
It retrait du torts expéditionnaire

La lutte populaire continue en Indochine

L'
E Libertaire écrivait, il y a 15
jours : « Les luttes difficiles et
meurtrières du prolétariat du
Vietnam se poursuivront, s'am¬

plifieront, s'éclaireront au cours des
mois à venir et dans la direction d'une
véritable révolution sociale vers le
communisme libertaire, luttes dégagées
des liaisons à l'un ou l'autre bloc,
luttes sur le plan du 3e Front révolu¬
tionnaire du prolétariat international. »

Les rares nouvelles qui parviennent
du Vietnam montrent que nous avions
raison de compter sur la volonté de
lutte à outrance des prolétaires vietna¬
miens. Voici ce que nous lisons dans
la presse :

« CERTAINES FORCES DU
VIETMINH REFUSENT DE
SE CONFORMER AU CES¬
SEZ-LE-FEU

« Pnom-Penh, 9 août. — Des in¬
formations recoupées font état d'une
certaine rébellion au sein des forces
vietminhs du Sud-Vietnam à l'égard
des accords de cessez-le-feu.

« Certains chefs vietminhs locaux du
Sud-Vietnam refuseraient de déposer
les armes et tenteraient de poursuivre
le combat malgré les ordres communi¬
qués par les délégués du haut comman¬
dement vietminh actuellement sur

place, »

Pourtant, Mendès-France semblait
avoir tout prévu. Incontestablement, à
Genève, il a donné ce qui était perdu
et conservé le reste... avec garanties !
Il s'est assuré de plus dans la classe

ouvrière d'un appui sérieux, celui des
dirigeants P.S. et P.C.F. Les uns et
les autres pavoisent. Le Populaire ex¬
plique que la paix en Indochine est le
triomphe de ce que le parti socialiste
n'a cessé de demander. Certes, il y a
une lettre de Guy Mollet, secrétaire
général du P.S., au président du
Conseil qui, voici 4 ans, exigeait la
paix en Indochine. Seulement, Le Po¬
pulaire socialiste ne dit pas que c'est
un ministre socialiste, Moutet, qui a
commencé la guerre en Indochine et

GREVES EN ALLEMAGNE
JUIN 1953 : Assaut des travailleurs

«Socialisme» de

LA propagande honteuse, chauvine,« patriotarde » des arrivistes de
la presse et de la politique, de

1' « Humanité » à 1' « Aurore », n'a
plus aucune chance de portée réelle
dans le peuple ; visant à faire passer
aux yeux du monde ouvrier, à travers

contre le faux AOUT 1954 : Grève contre l'exploitation capitaliste
de l'Est. de l'Allemagne de l'Ouest.

Attentat fasciste
contre le Parti Communiste
a Vitry-sur-Seine

VOILA, camarades du Parti commu¬niste français, le résultat de
l'union avec les « Bons Fran¬

çais ».
Pendant que Jeannette et M. Thorez

accompagnés de Cogniot partent pour
Moscou, vous vous faites casser la gueu¬
le par les fascistes de de Gaulle et du
maréchal Juin.

Voilà le résultat de la main tendue
aux catholiques, à Daladier le fusilleur,
etc.

Car, à Vitry, Lucien Français, maire
de son état, ne peut rien , faire sans
l'aide de l'abbé Hébrail ! Sans l'aide de
certaines sociétés paramilitaires fasci-
santes défilant le 1 1 novembre avec le
P.C. pour aller ensuite déposer une ger¬
be tricolore au monument aux morts !

Pauvres morts, depuis que les monu¬
ments existent, ils en ont entendu de
toutes les couleurs.

Oui, Lucien Français, c'est de ta fau¬
te, de la faute des dirigeants du P.C.
si les prolétaires de Vitry et d'ailleurs
tombent victimes du fascisme et du mi¬
litarisme parasitaire.

On ne S'ALLIE PAS avec la classe
bourgeoise, on LA COMBAT ! C'est
pourquoi les communistes libertaires de
Vitry lancent un appel à leurs frères
communistes désabusés, fatigués de la
ligne sinueuse et incohérente du P.C.,
dégoûtés et écœurés de l'attitude de
leurs chefs vis-à-vis de la bourgeoisie.

Camarades ! Luttez avec nous contre
le fascisme, le militarisme et la bour¬
geoisie.

Le groupe F.C.L. de Vitry.

Prochain numéro
du

libertaire
le

26 AOUT 1954

le problème de la C.E.D., les travail¬
leurs allemands pour d'éternels « re-
venchards » au caractère « mouton¬
nier », ils sont contraints de se taire
et passent presque sous silence le grand
mouvement de masse de l'Allemagne
occidentale.
Un peu plus d'un an après Berlin-Est,
chez Adenauer la lutte exploités con¬
tre exploiteurs croît en puissance. De¬
puis une semaine Hambourg, le grand
port de la Baltique, mène avec vigueur
la lutte : 15.000 employés et ouvriers
des services publics (eau, gaz, électri¬
cité, transports) paralysent, par la grè¬
ve, la ville entière. Repoussant tout
compromis « augmentation de salaires
ou grève », les travailleurs réclament
et exigent une augmentation de 10
pfennigs de l'heure (8 fr.). En Bavière,
250.000 métallos se sont joints à la lut¬
te commune. Les 300.000 mineurs et
900.000 métallurgistes de la Ruhr, les
travailleurs des textiles, les dockers,
sont prêts à se joindre au mouvement.
Ces derniers, à Bremerhaven, lors
d'une tentative d'expulsion de 20 mai¬
sons du quartier de Blink, pour per¬
mettre la construction d'un bloc d'im¬
meubles pour l'armée U.S., se sont
heurtés violemment à la police du dé¬
mocrate chrétien Adenauer. Les fem¬
mes surtout, fortes de leurs droits, ont
été particulièrement violentés et achar¬
nées dans la défense de leurs logis.
Comme en juin 1953, les travailleurs

allemands montrent la voie à suivre :

la lutte de classe. Adenauer, tout com¬
me Grotewold en 1953, appelle au
« calme » les grévistes...
Les grèves d'Allemagne sont créées

par les conditions de plus en plus du¬
res qu'impose le système capitaliste :
niveau de vie toujours plus bas, pro¬
létarisation de nouvelles couches de la

population ; tandis que la production
dépasse de 60 % celle d'avant guerre,
et que plus d'un million (chiffre « of¬
ficiel ») de chômeurs sont voués à la
misère. Le mouvement semble appelé
à se généraliser. Adeanuer n'y peut
rien avec tout son replâtrage par une
prétendue participation ouvrière aux
bénéfices patronaux. Les syndicats con¬
trôlés et bureaucratisés par la social-
démocratie sont contraints de suivre le
mouvement pour ne pas s'en couper...

Le capitalisme entre à nouveau dans
une nouvelle crise violente et n'a d'au¬
tre solution que l'économie de guerre
avec ses conséquences prévisibles : la
tuerie générale.

Luttons avec les communistes liber¬
taires pour la solution ouvrière.

M. MULOT.

qu'il a participé aux gouvernements
qui l'ont menée; le parti socialiste ne
dit pas qu'il n'a rien lait d'autre que
des discours. Il porte donc lui aussi la
responsabilité des 7 ans de guerre.
Quant au parti communiste, son Hu¬

manité consacre des pages entières à
montrer tout ce qu'il a fait contre la
guerre d'Indochine. C'est vrai, il a
parlé (quoiqu'on ne trouve pas trace
du discours si court mais si net du dé¬
puté Arthaud à l'Assemblée nationale
en 1949. Naturellement, il n'est pas

question des discours d'André Marty
et surtout de ses propositions concrètes
d'action, il n'existe plus, paraît-il.
Comme Jeanne Pitaval qui entraîna la
population de Roanne à arrêter un
train de canons !)
C'est que le parti communiste veut

faire oublier que la guerre a commencé
en Indochine avec Thorez, vice-prési¬
dent du Conseil. Il n'a jamais démenti
que l'amiral capucin-gaulliste Thierry
d'Argenlieu, avant son départ pour
l'Indochine, a été chercher les direc¬
tives de Thorez, ministre avec d'autres
communistes jusqu'en mai 1947, c est-
à-dire durant 1 an et demi de guerre
au Vietnam.
Le parti, communiste a parlé contre

la guerre au Vietnam exactement
comme les socialistes; quelle action
a-t-il préconisée ? Prenez le train pour
Genève ! Avec l'argent des voyages
on aurait pu faire des centaines de
meetings dans toute la France, puis
des manifestations de rue et des ac¬
tions diverses pour imposer une paix
véritable, c'est-à-dire l'armistice entre
la France et le Vietminh et le rapa¬
triement immédiat du corps expédition¬
naire. N'est-ce pas qu'il est bizarre
que le P.C.F. ait fait un meeting au
Vel' d'Hiv' après la signature et non
avant ?

Pour une vraie Paix!
Si l'armistice eût été signé grâce à

l'action des ouvriers français, c est la
classe ouvrière qui aurait eu tout le
prestige de cette paix par le retrait du
corps expéditionnaire, ce qui lui ouvri¬
rait de nouvelles perspectives. Suppo¬
sez une campagne en ce sens, voici un
an, en août 1953 alors que P.T.T.
et cheminots tenaient à la gorge Laniel
et ses ministres par la grève générale.
La paix aurait été arrachée depuis
longtemps.
Mais ni les dirigeants socialistes, ni

les dirigeants communistes ne veulent
d'action de masse de la classe ouvrièie
et du peuple; car ils savent que cette
action une fois déclenchée, ils n'en se¬
raient plus les maîtres. Or, les diri¬
geants socialistes, c'est Londres et la
haute banque par l'intermédiaire du
Labour Party. Les dirigeants commu¬
nistes, c'est Malenkov. Malenkov, pas
plus que Churchill, ne veulent d'ac¬
tion de ce genre. Le Monde n'a-t-il
pas avoué, le 20 juillet, que « Moscou
mène le jeu à Genève ». C'est le
gouvernement Malenkov qui a obligé
le Vietminh à accepter la division du

Paul ROLLAND.
(Suite page 2-, col. 4.)

CAMARADES LECTEURS
La liste de souscription, publiée

en deuxième page, est concluante.
La souscription exceptionnelle pour
laquelle nous pensions atteindre
50.000 fr. a atteint cette somme en
juin et pour le mois de juillet, a
donné 60.000 FRANCS.
La plupart des camarades qui

s'étaient engagé à verser ont tenu
régulièrement parole, depuis le pre¬
mier mois : cela prouve le sé¬
rieux et la foi révolutionnaire des
militants de notre Fédération. Que
leur dévouement serve d'exemple !
Mais ne nous leurrons pas ! les

résultats obtenus ne sont qu'un
début. C'est un « Libertaire » pa¬
raissant chaque semaine et sur
4 pages qu'il nous faut. Ce sont

aussi les moyens financiers néces¬
saires pour entreprendre une
grande campagne de propagande
et d'agitation par tous les moyens.
Nous n'y arriverons pas en un jour,
certes, mais la voie est tracée.

1. Souscrire et faire souscrire
toujours davantage !
2. Augmenter massivement la

diffusion du Lib. ! (faites vos com¬
mandes 145, quai de Valmy. Vous
réglerez après la vente).

3. Faire de nouveaux abonnés !
(envoyez-nous les adresses de vos
amis pour que nous leur fassions
un service gratuit de propagande).

LA GESTION.



ORGANE FÉDÉRATION COMMUNISTE LIBERTAIRE

et

LES LUTTES OUVRIERES
CHEZ LES MÉTALLOS

La fusion Simca-Ford
La situation chez Renault

Ford (usine de Poissy) vient de fu¬
sionner avec Simca. On a vite fait de
comprendre ce que cela veut dire. La
nouvelle Simca-Ford va talonner de; près
le troisième des quatre grands (Renault,
Citroën et Peugeot). La production to¬
tale de Simca-Ford avait été en 1953
de 83.620 véhicules, alors' que Peugeot
en a sorti 93.197. Pour dépasser Peu¬
geot ce sera un nouveau tour de vis !

Les « méthodes ultra-modernes » de
Simca vont encore aggraver celles de
Ford dans ce qu'ils appellent la produc¬
tivité (produire plus en moins de temps).

Marche ou crève
La publication du bilan Renault per¬

met de voir de quoi il s'agit ; il indi¬
que :

« Pour la première fois depuis 1945,
les effectifs marquent une régression
par rapport à l'année précédente :
50.516 à fin décembre 1953 contre
52.700 à fin décembre 1952... »

Le rapport ajoute :
« Nos efforts ont permis d'abandon¬

ner l'horaire de 40 heures institué en

[1952 et de retrouver l'horaire de 45
heures, puis de 48 heures par semaine
au cours du printemps... »

Et il continue :

« L'usine de Billancourt a été la plus
touchée par la diminution d'effectifs,
puisqu'elle ne compte plus en décem¬
bre 1953 que 36.247 personnes, contre
39.222 en décembre 1952. »

Or la production s'est accrue donc
la diminution d'effectifs a augmenté
l'exploitation de l'ouvrier. Tous ceux

dont la force, et l'âge en particulier,
empêchent de suivre la cadence sont
Impitoyablement éliminés. « Marche ou
erève ! »

Les complices des exploiteurs
Malgré cette situation, Lefaucheux

constate dans son rapport :
« Le personnel ne pouvait manquer

d'être mécontent de la réduction de son

pouvoir d'achat. Il n'est pas surprenant
que ce mécontentement ait été exploité
par certains, ni qu'il se soit manifesté
au moment même où s'améliorait la con¬

joncture commerciale.
« Par contre, en août suivant, alors

que nous pouvions craindre devant"l'rm=
pleur des grèves à l'échelle nationale
(transports, P.J.T., gaz, etc.) une nou¬
velle interruption du travail, il n'en fut
pas ainsi et le nombre d'heures perdues
à ce moment pour faits de grève à la
Régie n'a pas dépassé une moyenne de
3 heures par personne. »

Voilà qui confirme la trahison des in¬
térêts ouvriers en août .1953 par les
politiciens installés à la tête des cen¬
trales syndicales et en particulier de
l'Union des Métaux C.G.T. de la Seine.
Une surexploitation sans cesse accrue

masquée sous le mot d'ordre de produc¬
tivité est la règle des patrons de l'auto.
Renault en premier. Ils l'aggravent li¬
brement parce que rien de sérieux n'est
fait pour défendre les travailleurs, mê¬
me avec une si bette occasion que août
j 953.

Pourquoi ?
Et voilà Mendès-France !

Petit (Claudius), ministre du Travail,
vient d'annoncer à une délégation de
F. O. « dans le programme économique
et financier du gouvernement, les sa¬
laires seront augmentés... si la produc¬
tivité l'es.t »•

La publication des éléments du plan
économique et financier Mendès-France
le confirme. Il prévoit un accroissement
de production de 25 pour cent en cinq
ans, mais avec compression des effectifs.
Il a même prévu le chômage de manière
à pouvoir faire accepter la surexploi¬
tation par les travailleurs avec la menace
permanente d'embauche des sans-travail.

Or, la presse de la C. G. T. à laquelle

sont affiliés en grande majorité les mé¬
tallos syndiqués de la R. P. est muette
sur ces menaces. « L'Humanité », qui
prétend défendre les travailleurs n'a par¬
lé de la fusion Simca-Ford qu'en cachant
la menace pour les ouvriers. Parbleu, les
députés socialistes et staliniens vo¬
tent pour Mendès-France qui va deve¬
nir le grand animateur de la course à la
productivité. Et comme on ne compte
plus les repas intimes Mendès-Françe-
Molotov, « l'Humanité » a un bœuf
sur la langue quand il faut défendre les
victimes de cette politique.

C'est donc aux travailleurs à se défen¬
dre eux-mêmes. Redonnez à vos syndi¬
cats l'esprit lutte de classe, remplacez
tous les dirigeants nommés du dehors et
non choisis par vous-mêmes, sans cela
vous serez écrasés.

(Correspondant Renault.)

A SAINT-NAZAIRE

Victoire de l'abstentionnisme conséquent
aux élections municipales complémentaires

"■T E 21 juin dernier, la population
I i inazairienne était invitée à se

présenter aux urnes pour élire
une nouvelle municipalité, la précé¬
dente (aujourd'hui la même, d'ailleurs)
ayant été dissoute, à la suite d'inci¬
dents divers qui ont entraîné la démis¬
sion du maire et de quelques élus so¬
cialistes.
Ainsi, les électeurs régulièrement

inscrits sur les listes électorales ne se

sont pas présentés très nombreux aux
différents bureaux de vote, puisque les
abstentions étaient de l'ordre de 45
pour cent et ceci au grand émoi des
politiciens de tous poils.
La ville de Saint-Nazaire fut en par¬

tie détruite par les nombreux bombar¬
dements de l'aviation anglo-américaine,
exactement 88 pour cent de destruc¬
tions.
Ainsi,, cette abstention massive et ja¬

mais atteinte dans cette ville, est mo¬
tivée par plusieurs raisons, les élec¬
teurs ont boudé et ils ont fort bien
agi parce qu'ils n'avaient pas à arbi¬
trer une querelle politique opposant so¬
cialistes, staliniens et M.R.P. Mais il
y a aussi une autre raison, et c'est la
principale, elle intéresse la population
ouvrière, celle qui nous intéresse et la
plus nombreuse à Saint-Nazaire.
La ville se reconstruit, et cette re¬

construction tant attendue, est en bon¬
ne voie, disent certains ; certes, les

crédits se sont fait attendre, les gou¬
vernements qui se sont succédé les uns
après les autres ont toujours manifesté
plus d'empressement à voter les bud¬
gets de guerre et de police que ceux
de la reconstruction, mais néanmoins
d'importants crédits ont été obtenus
pour Saint-Nazaire et aujourd'hui de
«somptueux immeubles se dressent dans
des quartiers entièrement neufs. On a
doté les industriels de très vastes ate¬

liers, on a construit aussi un immense
building terminé depuis plus de 6 mois,
mais toujours inoccupé.
Ainsi, à Saint-Nazaire, ville ouvrière,

on a relogé tous les bourgeois et au¬
tres parasites exploiteurs des construc¬
tions navales, tandis que la population
travailleuse sinistrée dans sa grande
majorité, croupit dans des baraques en
bois qui constituent les cités dites pro¬
visoires d'Herbins, Savine, Trélan,
Kerlédé, etc., où la tuberculose se
propage rapidement. La population
ouvrière devra attendre un nombre
d'années indéterminé. Que l'on veuille
bien examiner les conditions de leur
relogement dans des maisons dignes
de ce nom. Ces travailleurs, hommes,
femmes, enfants, en ont assez de vivre

Le programme ouvrier de laF.C.L.
— 1° UNE AUGMENTATION UNIFORME DE 10.000

FRANCS PAR MOIS.
— 2° LES 40 HEURES PAYEES 48.
— 3° LA SUPPRESSION DEFINITIVE DES ABATTE¬

MENTS DE ZONE.
— 4° 1 MOIS DE VACANCES PAYEES POUR TOUS.
— 5° LE PAIEMENT DES JOURNEES DE GREVE ET

DES FETES LEGALES CHOMEES. .

— 6* LA MEME RETRAITE POUR TOUS LES TRA¬
VAILLEURS PRIVES OU D'ETAT ET A LA CHARGE DU
PATRONAT ET DE L'ETAT.

— 7° RESPECT REEL DES DROITS SYNDICAUX ET
POLITIQUES EN FRANCE ET AUX COLONIES.

— 8° RETRAIT DU CORPS EXPEDITIONNAIRE
D'INDOCHINE.

— 9° ARRET DES MENEES ET REPRESSIONS COLO¬
NIALISTES ET INDEPENDANCE DES PEUPLES COLO¬
NIAUX.

ta bonne affaires ont Franco
En juin, est arrivé à Alicante un

premier chargement de charbon polo¬
nais importé en échange de minerai
de fer.
Ainsi un navire du gouvernement

communiste de Pologne apporte du
charbon à Franco et reçoit du mine¬
rai de fer en échange. Quant aux
travailleurs espagnols martyrisés par
milliers dans les geôles dp l'Espagne
fasciste, le gouvernement de Varso¬
vie s'en moque bien.
A propos pourquoi n'achete-t-il pas

du minerai de fer à la France alors
que les mines des Pyrénés-Orientales
(le meilleur fer de France) marchent
au ralenti faute de débouchés ?
C'est que le minerai de Franco" est

moins cher que celui de France parce
que grâce à la dictature fasciste les
mineurs espagnols sont encore moins
payés que les mineurs français.
Pourquoi « l'Humanité » est-elle

muette sur cet échange : fer fran¬
quiste contre charbon polonais popu¬
laire ?
Gageons qu'elle ne répondra pas ?

Le clergé espagnol cherche à
se désolidariser du régime de
Franco. C'est l'archevêque primat
d'Espagne Pla y Deneil qui, à Ma¬
drid le 29 juin a déclaré : « Assuré¬
ment les deux autorités, civile et reli¬
gieuse, ne doivent pas être séparées.
Mais on ne peut, en aucun cas, tenir
la hiérarchie pour responsable de ce
qui découle des lois civiles ».
Devant l'hostilité croisante à la

dictature fasciste dans toutes les cou¬

ches de la population, l'église catho¬
lique, toujours bien informée et qui
a soutenu et soutient encore Franco,
cherche à tirer son épingle du jeu.
Et c'est en un pareil moment que

la Pologne communiste, naturelle¬
ment sur ordre de Malenkov, aide
Franco en lui envoyant du charbon
et en lui achetant son fer. Voilà
pourquoi « l'Humanité » est muette
sur cette ignominie.

dans des baraques en planches, sans
hygiène et sans confort. De plus, ces
baraquements, construits depuis sept
et huit ans sont en complet état de
vétusté et attendent des réparations
qui ne viennent jamais.
La population ouvrière est mécon¬

tente de cette situation intolérable qui
se prolonge indéfiniment, venant
s'ajouter aux tracas et soucis quoti¬
diens causés par une exploitation féro¬
ce de la part des magnats des cons¬
tructions navales.
C'est pour cette raison que 45 pour

cent des électeurs n'ont pas voté, vou¬
lant ainsi montrer leur mépris aux po¬
liticiens, à ceux qui en période élec¬
torale, promettent plus qu'ils ne sont
capables de réaliser ; ils ont aussi
voulu montrer leur mépris aux insti¬
tutions d'un régime de plus en plus
décadent.
Seules la gestion et l'administration

directe des communes par les ouvriers
peuvent résoudre la crise du logement.
La répartition des immeubles entre
tous les travailleurs et l'expropriation
des parasites bourgeois serait un re¬
mède efficace à la crise actuelle du
relogement, mais nos pseudo-socialis¬
tes de Saint-Nazaire ont oublié les
principes mêmes du socialisme.

Raymond RIVALLAND, corr.

Dans l'Aude, encore Saisigne
Que la leçon serve. Gérez vous-

même vos syndicats et demandes
des comptes aux dirigeants des Fé¬
dérations des mineurs (.C.G.T. et
F.O.) qui vous ont trompés tout
comme les députés socialistes et
staliniens.
A l'avenir ne comptez que sur

vous-mêmes.
A Carcassonne, l'assemblée des

actionnaires des mines de Saisigne
a décidé le 7 juillet : « Toute re¬
prise d'une activité normale à la
mine et aux usines doit être écar¬
tée avec les cours actuels de l'or
et des produits extraits de la mi¬
ne ».

Duguay de la Fédération C.G.T:
des mineurs et les députés socia¬
listes de l'Aude et communistes
(Tourné) ont orienté la colère des
mineurs non contre leurs exploi¬
teurs, mais pour obtenir que l'Etat
leur verse des subventions.
Aujourd'hui les patrons déclarent

que l'usine restera fermée parce que
leurs bénéfices ne sont pas suffi¬

sants. Quant aux milliards encais¬
sés dans les années précédentes ils
n'en parlent plus.
Les ouvriers qui ont cru aux

politiciens leur demandant de sau¬
ver leurs patrons sont sur le pavé
et payent. (Correspondant).

Prélude à la soirée Maurice Chevalier
IL était autrefois un artiste bon en¬fant dont la gouaille quelque peu

étudiée prêtait aux chansons sans
importance une gentille insignifiance,
un reflet semblable à celui que l'art
du faux réalisme donne aux films de
René Clair. Cet artiste, Maurice Che¬
valier, adulé par les uns, boursouflé
par les autres, a eu la malchance'de se
prendre au sérieux et semble bien être
le seul à s'illusionner sur son person¬
nage de Titi pour Musée Grévin. Son
charme consistait à nous divertir en

nous faisant oublier les soucis de tous
les jours, en ne pensant à rien de
sérieux.
Depuis quelques années, le Maurice

national s'est embarqué dans la phi¬
losophie, cela fait l'effet d'un Jean-

Ceux qui s'en vont
Nous avons reçu de la camarade

Bollery, de Pouilly-sur-Churlieu, l'an¬
nonce du décès de son compagnon,
Claude Bollery. Vieil abonné du « Li¬
bertaire », il resta attaché à son idéal
jusqu'à la dernière minute.
Que sa compagne trouve ici l'expres¬

sion de nos regrets sincères et des
sentiment de solidarité de tous les
amis du « Libertaire ».

La F.C.L.

Paul Sartre qui viendrait raser les
spectateurs au beau milieu d'une opé¬
rette. Encore vec Sartre, on peut som¬
noler en faisant semblant de ne pas
comprendre. Avec Chevalier, il est
difficile de paraître ne pas voir ses
gros effets.
Maurice Chevalier a émigré de Mé-

nilmontant pour l'avenue Foch. Il a
gardé, de la Patrie des Pauvres, un
vieux fonds de solidarité et il a été si
chic avec ses camarades du spectacle
infortunés qu'il est un peu gênant de
s'attaquer à cet émigrant des Fau¬
bourgs, mais il nous débite de telles
inepties qu'il est difficile de ne pas
prendre position.
Maurice Chevalier a eu l'esprit de

connaître les limites de son registre
vocal, ce qui lui évite de s'égosiller.
Il est dommage pour lui, qu'il n'ait
pas eu l'intelligence des limites de
sou raisonnement, limites très rédui¬
tes, soit dit sans méchanceté.
Ainsi, au cours de cette émission,

notre futur académicien donne sa pe¬
tite appréciation sur les événements
de 1936 : « Les esprits commençaient
à s'énerver », tout simplement. En
1936, les ouvriers de Ménihnontant et
d'ailleursv luttaient pour une vie dé¬
cente ; le peu d'amélioration de notre
condition sociale qui a subsisté mal-
gié tous les reculs du mouvement
ouvrier, porte la marque de cette an-

SERVICE] DE LIBRAIRIE
Chers camarades,

Notre service de Librairie vous pré¬
sente aujourd'hui 10 lots de livres sé¬
lectionnés. Beaucoup d'entre vous, qui
travaillez sans arrêt durant toute l'an¬
née, n'avez pa,s le temps de lire. Cepen¬
dant, en ce moment, ce sont les vacan¬
ces, vous disposez
4e' lot : 1.500 fr.

davantage de loi¬

sirs. Si vous envisagez d'acheter des
livres, passez-nous votre commande,
quelle qu'elle soit. Ainsi, même en vous
distrayant, vous servirez encore la
cause révolutionnaire, la cause- de la
Fédération Communiste Libertaire et du
Libertaire w"

D'autre part, si les lots que nous vous
présentons vous intéressent, nous vous

signalons que les prix sont calculés
avec un rabais de 15 %. Mais nous ne

pourrons maintenir ces prix longtemps:
PROFITEZ-EN.

Un camarade du LIBERTAIRE com¬
mande ses livres à notre service de
LIBRAIRIE !

Le Service de LIBRAIRIE.

au

Journal de Ann Frank.
La statue de sel.
La tour d'Ezra.
Y. Montand.

2e lot : 925 fr.

Fascisme et grand capital.
La Chine du Nationalisme
Communisme

Dieu et l'Etat.

38 lot (guerre d'Indochine : 1.800 fr.
Opération gâchis.
Le trafic des piastres.
Vïet-Nam. Sociologie d'une guerre.

4" lot : 1.200 fr.
Sur les pas de Morell.
Souvenirs d'enfance et de Jeu¬
nesse.

Mon journal dans la grande pa¬
gaïe.

A toutes fins inutiles.

5* lot : 1.400 fr.

Le Simplon fait lin clin d'œil au
Fréjus.
Le rôle d'accusé
Barnum. Roi du bluff.
La baie perdue.

Ann Frank.
A. Memmi.
A. Koestler.
Christian Mégret.

Daniel Guérin.

J.-ï. Brieux,
Bakounine.

Philippe de Pirey.
J. Despuech.
P. Mus.

R. Neumann.

E. Renan.

J. Galtier-Boissière.
Léo Campion.

E. Vittorini.
R. Grenier.
A. Sergent.
Manês Sperber.

6- lot : 500 fr.
Kropotkine.
Culture prolétarienne.
Sous la cagoule.
Jeanne d'Arc et sa mère.
La vie héroïque de Rosa Luxem¬
bourg.

Jacques Roux, le curé rouge.
T lot : 1.400 fr.
L'œillet rouge.
Les orgues de l'enfer.
Voyage sans cartes.
La vérité est morte.

88 lot : 950 fr.
Si l'Allemagne avait vaincu.
Les Américains.
Jours de famine et de détresse.
Esquisse pour une histoire de
l'Existentialisme.

S8 lot : 1.500 fr.
Le juif antisémite.
Guerre de classes,
La jeunesse de Lénine.
Au service des colonisés.
Les damnés de la terre.

10a lot : 1.500 fr.
La croisade de Lee Gordon.
Croisade sans croix.

. Pièces noires.
La fausse parole.

F. Planche.
M. Martinet.
J. Humbert.
Han Ryner.

B. Fouchère.
Dommanget.

E. Vittorini.
R. Molaine.
G. Greene.
E. Robles.

R. Robban.
G. Gorer.
N. Doff.

J. Wahl.

Berneri.
Berneri.
B.-D. VFolfe.
D. Guérin.
H. Poulaille.

C. Himes.
A. Koestler.
J. Anouilh.
A. Robin.

née grandiose de l'Histoire du Peu¬
ple : 1936. Pour Maurice Chevalier,
1936, c'est de la bêtise et il nous offre
pour compenser, sa chansonnette.
Bien sûr, j'ai aimé et j'aime encore
la ritournelle simplette de Chevalier.
Mais peut-il être infatué de sa sim¬
plicité pour risquer une comparaison
avec l'élan de toute une classe sociale
qui luttait dans la misère. La vie po¬
pulaire est devenue étrangère, totale¬
ment étrangère à l'émigrant doré du
Faubourg qui ne me fera pas oublier
le théâtre perdu de mon quartier
parce qu'il a chanté faux dans Rêve
de Valse.
Quant Maurice le Penseur voit un

clochard, cela lui inspire des consi¬
dérations optimistes. II s'en enchante
avec le même infantilisme social des
bourgeois qui faisait admirer à Mi-
chelet les vieux quartiers où ses sem¬
blables vivaient dans l'ordure. J'ai vu
des clochards de près, j'ai parlé avec
mes semblbles miséreux. Hé bien non,
non, un clochard, ce n'est pas gai. Ça
fait peut-être très bien dans le décor
pour les amateurs d'exotisme social,
mais c'est triste, infiniment triste. (La
misère n'est pittoresque que pour les
spectateurs. Je pense à un copain de
travail, trimardeur qui avait voulu re¬
monter la pente. Il avait voulu re¬
prendre son métier, sérieusement. Il
vait voulu rejouer la partie, n'ayant
pour armes que sa bonne volonté, sa
misère, sa santé pitoyable. Il vivait
seul en hôtel, devait de l'argent au
propriétaire, était habillé de hardes.

La nuit, la dysenterie le prenait en
plein travail. Les w.-c. étant trop
loin, il se soulageait dans une mu¬
sette. Il repartait le matin avec sa
musette et son contenu. Si Jules
Romains s'était hasardé à constater
ce que les ouvriers emportent comme
casse-croûte dans leur musette en

allant travailler, cela nous aurait
valu une tartine truculente dans
l'Aurore. Ce copain n'a pu tenir :
misère, maladie, apparence pitoyable,
tout était contre lui. Optimiste de la
cloche ? Mythe facile pour l.es bour¬
geois cabotins et autres, alibi pour
leur égoïsme.
Des histoires de clochards, je pour¬

rais en raconter encore bien d'autres,
telle celle de ce garçon de 18 à 20 ans
qui cherchait une corvée aux halles et
ne dormait depuis un mois que durant
des sommes de trois heures au plus
et à des intervalles de près de
24 heures parfois.

Ce qui étonne le plus dans le clo¬
chard, c'est son regard terne. Les
amateurs de pittoresque, interprètent
cela comme de la placidité philosophi¬
que. Ne serait-ce pas plutôt un indice
de lente mais sûre déshumanisation ?
Que Maurice Chevalier se gargarise

avec ses clochards philosophes et son
bonheur des couples pauvres dans les
chambrettes, cela fait partie de son
baratin. Il est malgré tout pénible
de voir un artiste autrefois sympathi¬
que tomber dans le radiotage.

G. CHANCELLE.

Les luttes du peuple vietnamien
(Suite de la première page)

pays en deux. C'est exactement ce qui
s'est passé pour la Corée et l'Alle¬
magne, avec tous les risques de guerre
que cela comporte pour demain. On
méprise les peuples, on les morcelle et
les troque comme du bétail. Je te
donne, Mendès, les mines du Nord et
le Vietnam en deux morceaux, en

échange chatre-moi la C.E.D. !

Plus que jamais
action ouvrière !

Mendès-France, tentant de réhabili¬
ter par sa paix truquée les grands bour¬
geois du parti radical si discrédité de¬
puis 1940, a fait une bonne opéra¬
tion pour les capitalistes; il a mis dans
son sac ses complices à la direction
du parti socialiste et du parti com¬
muniste.
La lutte doit donc continuer pour

exiger le retour immédiat du corps ex¬
péditionnaire, donc l'évacuation com¬

plète du Vietnam par les troupes fran¬
çaises, le droit aux Vietnamiens de dé¬
cider de leur sort quand ils le vou¬
dront et comme ils le voudront. C'est
ainsi et ainsi seulement qu'on pourra
obtenir une véritable paix en Indo¬
chine.

(liez Durait À Arpteuil
Aux usines Dassault à Argenteuil,

nous avons un directeur un tantinet
nerveux; M. Barrière, à tout instant,
pique une crise de nerfs contre les ou¬
vriers.
L'air hautain de Monsieur le Direc¬

teur n'a d'égale que son incompétence.
C'est à croire qu'il se flatte de créer le
bordel dans son usine. Cela ne serait
rien, l'usine travaillant pour la guerre,
mais qu'il rejette les responsabilités sur
les travailleurs, cela est un peu fort de
café.
Monsieur le Directeur a certes des

raisons de pousser des colères de nou-
vau-né. Les travailleurs de l'usine se

sont opposés au licenciement d'un de
leurs camarades traceurs et Monsieur
le Directeur en est fou de colère. Sa¬
chez M. Barrière que l'action des ou¬
vriers a été spontanée, bien qu'aucune
organisation syndicale n'en ait donné
l'ordre. Elles sont plus ou moins amor¬
phes.
A très bientôt, Monsieur le Directeur,

tâchez de vous calmer, un peu de ca¬
momille vous sera excellent, car nous
n'avons que faire de vos rugissements
de bête fauve. Cela ne nous émeut
point, vous venez d'en avoir la preuve.

PIERROT (Correspondant.)
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TRES IMPORTANT
Dans ce numéro, la position des

minoritaires (Seine-Inférieure) de
la Fédération Nationale des Auber¬
ges de Jeunesse.
Camarades, pour sa diffusion

passez dès aujourd'hui vos com¬
mandes à notre permanence, 145,
quai de Valmy, Paris (10e). CXJ.P.
R. Joulin, Paris 5561-76.
Abonnements : 6 mois, 100 frs;
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Le Lib P. T. T.
n' 2 va paraître
Camarade postier,

Tu dois nous aider.
Après le succès du 1er numéro LE

N° 2 EST EN PREPARATION : il
paraîtra le 20 août.
Nous disposons encore d'un certain

nombre d'exemplaires du n° 1.
Le « Lib P.T.T. » n'est pas dans les

kiosques.
Passe ta commande pour le n° 1 et

DES MAINTENANT POUR LE N° 2:
tu régleras après la vente.
Pour la presse ouvrière dans les

P.T.T.,
EN AVANT !
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Abonnements : 6 mois, 100 fr. ;

X an, 200 fr.
Abonnements de soutien : 6 mois,
250 fr. ; 1 an, 500 fr.
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